Free Four – Tobias tells the story

Je ne me serais pas porté volontaire pour entraîner les novices si ce n'était pour l'odeur de la salle d'entraînement ; le parfum de la poussière, de la sueur et du métal aiguisé. C'était le premier endroit où je me suis senti fort. Chaque fois que je respire cet air, je le ressens encore. Il y a à un bout de la salle un morceau de bois avec une cible peinte. Contre un des murs, une table couverte de couteaux à lancer - de laids instruments de métal troués au manche, parfaits pour des novices inexpérimentés. Alignés en face de moi, il y a les transferts, qui portent, d'une manière ou d'une autre, les marques de leur ancienne faction. La posture droite du Sincère, le regard vif de l’Érudit et l'Altruiste, s’appuyant sur ses orteils, prête à bouger.
· Demain sera le dernier jour de la première partie de l'entraînement, dit Eric.
Il ne me regarde pas. J'ai blessé sa fierté hier, et pas seulement durant la capture du drapeau - Max m'a pris à part au petit-déjeuner pour me demander comment allaient les novices, comme si ce n’était pas Eric qui était responsable d’eux. Eric était assis à la table d'à côté, jetant un regard renfrogné à son muffin.
·  Ensuite, nous allons reprendre les combats, continue Eric. Mais aujourd'hui, vous allez apprendre à lancer des couteaux. Prenez-en chacun trois. Et je vous conseille d’observer attentivement la technique pendant la démonstration de Quatre. 
Ses yeux tombent quelque part au dessus de moi, comme s’il se tenait en hauteur. Je me redresse. Je hais quand il me traite comme son laquais, comme si je ne lui avais pas cassé une dent lors de notre propre initiation.
· Maintenant !
Ils se bousculent pour les couteaux comme des enfants sans faction se disputant un morceau de pain, désespérés. Tous sauf elle, avec ses mouvements posés, sa tête blonde serpentant entre les épaules de novices plus grands. Elle n'a pas l'air à l'aise avec les lames se balançant sur ses paumes, et c'est ce que j'aime chez elle, elle sait que ces armes ne sont pas naturelles, pourtant elle trouve un moyen de les manier. Eric marche vers moi, et je recule instinctivement. J'essaie de ne pas avoir peur de lui, mais je sais combien il est intelligent, et si je ne fais pas attention, il remarquera que je reste fixé sur elle, et c'est ce qui causerait ma perte. Je me tourne vers la cible, un couteau dans ma main droite.
J'ai demandé à ce que le lancer de couteaux soit retiré du programme d'entraînement cette année, parce que cela ne sert aucun objectif actuel autre qu'attiser les bravades des Audacieux. Personne ici ne les utiliserait sauf pour impressionner quelqu'un, comme je vais les impressionner maintenant. Eric disait que les personnes éblouissantes peuvent être utiles, c'est pour cela qu'il a refusé ma requête, mais c'est tout ce que je hais chez les Audacieux. Je tiens le couteau par la lame, l'équilibre est parfait. Mon instructeur d'initiation, Amar, avait remarqué mon esprit pratique, il m'avait alors dit de lier mes mouvements à ma respiration. J'inspire, et fixe le centre de la cible. J'expire, et lance. Le couteau heurte la cible. J'entends quelques novices prendre leur respiration en même temps. J'y trouve un rythme : inspirer et passer le couteau suivant dans ma main droite, expirer et le tourner entre mes doigts, inspirer et regarder la cible, expirer et tirer.
Tout devient noir autour du centre de la planche. Les autres factions nous traitent de brutes, comme si nous n'utilisions pas notre tête, pourtant c'est tout ce que je fais maintenant. La voix d'Eric brise ma rêverie.
· Tout le monde en rang !
 Je laisse les couteaux sur la planche, pour rappeler aux novices ce qui est possible de faire, et m'appuie sur le mur à côté. Amar était aussi celui qui m'avait donné mon nom, du temps où la première chose que faisaient les novices en arrivant chez les Audacieux était de traverser leur paysage des peurs. Il était le genre de personne à coller un surnom, tellement puissant que tout le monde l'imitait. Il est mort maintenant, mais parfois, dans cette pièce, je peux encore l'entendre me réprimander pour retenir mon souffle.
Elle, elle ne retient pas son souffle. C'est bien ; une mauvaise habitude de moins à perdre. Mais elle a un bras maladroit, fin comme une patte de poulet. Les couteaux volent mais, la plupart du temps, ne tournoient pas. Même Edward n'a pas compris la technique, bien qu'il soit habituellement le plus rapide, ses yeux brillant de cette soif d'apprendre Érudite. 
· On dirait que la Pète-sec a pris trop de coups sur la tête ! dit Peter. Hé, Pète-sec, un couteau, tu sais ce que c’est ?
Je n'ai pas l'habitude de haïr les gens, mais je hais Peter. Je hais le fait qu'il essaie de rabaisser les autres, exactement comme le fait Eric. Tris ne répond pas, elle prend juste un couteau et le lance, toujours avec ce bras maladroit, mais ça marche ; j'entends le métal s'écraser contre la planche, et je souris. 
· Hé, Peter, un couteau, tu sais ce que c’est ? lance Tris. 
Je regarde chacun d'entre eux, en essayant de ne pas croiser le regard d'Eric, qui les met à l'épreuve, comme un animal en cage derrière eux. Je dois admettre que Christina est douée - même si je n'aime pas valoriser les Sincères et leurs belles paroles - et Peter aussi - même si je n'aime pas valoriser les futurs psychopathes. Al, cependant, est juste un promeneur, une masse parlante, tout en puissance et sans finesse. C'est une honte qu'Eric a aussi remarqué.
· Tu vas te décider ou quoi ? Tu as besoin de lunettes ? Tu veux peut-être que je rapproche la cible ? dit-il d'une voix tendue. 
Al "la masse" montre un inattendu côté sensible. La moquerie les touche. Quand il lance à nouveau, le couteau se plante dans un mur. 
·  C'était quoi, novice ? gronde Eric. 
·  Ça… ça a glissé. 
·  Eh bien, va le ramasser.
Les novices arrêtent alors de lancer. 
· Quelqu’un vous a dit d’arrêter ? fait Eric, son sourcil percé levé. 
· Le ramasser ? dit Al. Mais… les autres continuent à lancer !
·  Et alors ?
·  Et alors, je ne tiens pas à m’en prendre un !
·  Je pense que tu peux faire confiance à tes camarades novices pour lancer mieux que toi. Va chercher ton couteau.
· Non, répond encore "la masse", pensé-je. 
La réponse est persistante, mais il n'y a aucune stratégie dedans. Tout de même, cela demande plus de courage à Al de dire non que à Eric de le forcer à prendre un couteau à l'arrière de la tête, ce qu'Eric ne comprendra jamais.
·  Et pourquoi ? Tu as peur ?
·  De me faire poignarder par un couteau volant ? dit Al. Bizarrement, oui !
Mon corps s'alourdit alors qu'Eric hausse la voix. 
· Tout le monde s’arrête !
La première fois que j'ai rencontré Eric, il portait du bleu et ses cheveux étaient séparés par une raie sur le côté. Il tremblait tandis qu'il approchait Amar pour recevoir l'injection du sérum du paysage des peurs dans son cou. Durant son paysage, il n'avait pas bougé d'un pouce ; il est juste resté debout, criant entre ses dents serrées, et d’une certaine façon, a amené son rythme cardiaque à un niveau convenable en respirant. Je ne savais pas qu'il était possible de surmonter la peur dans son corps avant de l'avoir fait dans son esprit. C'est à ce moment que j'ai su que je devais être prudent avec lui.
· Sortez du cercle, ordonne Eric. 
Puis, à Al :
· Tous sauf toi. Mets-toi devant la cible.
Al, déglutissant, marche pesamment vers la cible. Je me pousse du mur. Je sais ce qu'Eric va faire. Et ça va probablement finir avec un œil crevé ou une gorge tranchée ; avec horreur, comme tous les combats dont j'avais été témoin, chacun me conduisant de plus en plus loin de la faction que j'avais choisie comme refuge. 
Sans me regarder, Eric dit :
· Hé, Quatre, tu me files un coup de main ? 
Une part de moi ressent du soulagement. Je sais que si je lance le couteau à la place d'Eric, Al sera probablement moins blessé. Mais je ne peux pas être aussi cruel, et je ne peux pas être celui qui fait le sale boulot d'Eric. J'essaie d'agir avec désinvolture, grattant mon sourcil de la pointe de mon couteau, mais je ne me sens pas désinvolte. Je me sens comme si quelqu'un me pressait dans un moule trop petit pour mon corps, me forçant à prendre cette mauvaise forme. 
Eric lance à Al :
· Tu vas rester là-bas pendant que Quatre fait ses lancers, aussi longtemps qu’il faudra pour que tu ne tressailles plus.
Ma poitrine se serre. Je veux sauver Al, mais plus je défie Eric, plus il sera déterminé à me remettre à ma place. Je décide de faire semblant d'être ennuyé par tout ça. 
·  Est-ce vraiment nécessaire ?
·  J'ai l'autorité ici, tu te rappelles ? lâche Eric. Ici, et partout ailleurs.
Je peux sentir le sang me monter au visage alors que je le regarde, et qu'il me regarde en retour. Max m'avait demandé d'être un leader Audacieux et j'aurais dû dire oui ; je l'aurais fait, si j'avais su que je pourrais éviter de telles choses, des choses comme suspendre les novices au-dessus du gouffre et les forcer à se battre stupidement entre eux. Je réalise que j'ai serré les couteaux tellement fort que les manches ont laissé des traces sur mes paumes. Je dois faire ce qu'Eric me demande. Ma seule autre option serait de quitter la pièce, et si je pars, Eric lancera les couteaux lui-même, ce que je ne peux pas permettre. Je me tourne vers Al. C'est alors qu'elle dit - je sais que c'est elle parce que sa voix est basse, pour une fille, et prudente : 
· Arrêtez ça !
 Je ne veux pas qu'Eric se tourne vers elle à ma place. Je lui lance un regard furieux comme si ça pouvait l'y faire penser à deux fois. Je sais que ça ne marchera pas. Je ne suis pas stupide.
·  N'importe quel idiot peut se tenir devant une cible, lance Tris. Ça ne prouve rien, sauf que vous le brutalisez. Ce qui est, si je me rappelle, un signe de lâcheté.
 Des brutes d'Audacieux - des tyrans, des enfants de niveau inférieur, c'est ce que nous sommes, sous les tatouages, les piercings et les vêtements sombres. Peut-être que je suis stupide. Je dois arrêter de penser à elle de cette façon. 
· Alors ça devrait être facile pour toi, riposte Eric en repoussant ses cheveux, qui bouclent derrière ses oreilles. Si tu es capable de prendre sa place.
Et ses yeux croisent les miens, juste une seconde. C'est comme s'il savait, il sait que je ressens quelque chose pour elle, alors il va me forcer à lui lancer des couteaux. Pendant un instant - non, plus longtemps qu'un instant - je pense à lui jeter les couteaux à la place. Je pourrais le toucher au bras ou à la jambe, je ne lui ferais pas de mal...
· Au revoir joli visage" siffle Peter, de l'autre côté de la salle. Oh, attends. Tu n'en as pas.
J'entends à peine le commentaire. Je suis trop occupé à la regarder. Elle se tient dos à la planche. Le dessus de sa tête rase le bas du centre de la cible. Elle relève le menton et me regarde avec cet altruisme obstiné que je connais si bien. Elle les a peut-être quittés, mais ce sont eux qui l'ont rendue forte. Je ne peux pas lui dire que tout ira bien, pas avec Eric ici, mais je peux essayer de lui donner de la force. 
· Si tu trembles, Al prend ta place. Compris ? dis-je. 
Eric se tient un tout petit peu trop près, tapant du pied sur le sol. Je dois faire ça bien. Je ne peux pas lancer le couteau au bord de la planche, parce qu'il sait que je peux atteindre le centre. Mais un tir maladroit, un pouce dans n'importe quelle direction et je pourrais la blesser. Au revoir joli visage. Mais Peter a raison, elle n'est pas jolie, ce mot est trop faible. Elle n'est pas comme les filles avec lesquelles j'ai l'habitude de traîner, toutes en courbes et douceur. Elle est petite mais forte, et ses yeux brillants réclament l'attention. La regarder c'est comme s'éveiller.
Avant qu'elle arrive ici, tout était clair dans mon esprit, et tous les matins, j'attendais juste le moment de la nuit. J'avais pensé à partir - j'avais décidé de partir, d'être Sans Faction, après avoir fini cette classe de novices. Mais elle est arrivée, et elle était juste comme moi, mettant de côté ses vêtements gris mais sans vraiment les mettre de côté, ne les mettant jamais vraiment de côté, car ils sont l'armure la plus solide qu'on puisse porter. Et maintenant, elle me hait et je ne peux même pas quitter les Audacieux pour rejoindre les Sans Faction, comme j'étais prêt à le faire, parce qu'Eric garde un œil sur elle, comme sur Amar l'année dernière, juste avant qu'on ne le retrouve mort sur la chaussée près du chemin de fer. Tous les Divergents ont fini morts sauf moi, grâce à mon incroyable coup de chance aux résultats du test d'aptitudes. Et si Eric la surveille, elle en est probablement une aussi. Mes pensées s'échappent vers la nuit précédente, comment la toucher avait envoyé de la chaleur dans ma main, et comme dans tout le reste de mon corps, bien que je fusse glacé par la peur. J'appuie mes mains sur ma tête, repoussant les souvenirs. Je ne peux plus partir maintenant. Je l'aime trop. Voilà, je l'ai dit. Mais je ne le redirai plus.
Je lance le couteau, en gardant mes yeux dans les siens. Il se plante dans la planche, près de sa joue. Mes mains tremblent de soulagement. Ses yeux sont fermés, alors je sais que je dois encore lui rappeler son dévouement.
· Tu abandonnes, Pète-sec ? dis-je. 
Pète-sec. C'est pourquoi tu es si forte, compris ? Elle semble en colère. 
· Non.
 Pourquoi donc l'aurait-elle compris ? Elle ne peut pas lire les pensées, pour l'amour de Dieu. 
· Dans ce cas, garde les yeux ouverts, ajouté-je en tapotant la peau entre mes sourcils. 
Je n'ai pas vraiment besoin d'avoir ses yeux fixés sur les miens, mais je me sens mieux quand c'est le cas. Je respire le parfum de la salle d’entraînement, et passe le couteau de ma main gauche à la droite. Eric s'approche encore. Ma vision de la pièce se réduit à un endroit dans ses cheveux, et je lance avec mon expiration. J'entends Eric derrière moi. "Hmm" est tout ce qu'il dit. 
· Allez, Pète-sec, dis-je. Laisse quelqu'un d'autre prendre ta place.
· Ferme-la Quatre ! dit-elle, et j'ai envie de hurler en retour, que je suis aussi frustré qu'elle, avec un vautour d'Érudit analysant chacun de mes mouvements, cherchant mes points faibles pour s'en servir contre moi dès qu'il le pourra. 
J'entends encore ce "Hmm" et je ne sais pas si c'est Eric ou mon imagination, mais je sais que je dois le convaincre qu'elle n'est qu'une autre novice pour moi, et je dois le faire maintenant. Je respire profondément, et prend rapidement une décision, regardant le haut de son oreille, là où le cartilage guérit vite. La peur n'existe pas. Mon cœur battant, ma poitrine serrée, mes paumes moites n'existent pas. Je lance le couteau et regarde ailleurs alors qu'elle grimace de douleur, trop soulagé pour me sentir mal de l'avoir blessée. Je l'ai fait.
·  J'aimerais rester pour voir si le reste d'entre vous a autant de cran qu’elle, mais je crois que ça suffira pour aujourd'hui." intervient Eric.
Il me murmure : 
· Bien, ça devrait les effrayer. 
Je pense - j'espère - que ça veut dire qu'il ne me soupçonne plus. Il touche son épaule, et lui adresse un sourire froid. "Je devrais te suivre de plus près." 
Je regarde le sang dégouliner de son oreille vers son cou et me sens mal. La pièce se vide, la porte se ferme, et j'attends que les bruits de pas disparaissent avant d'avancer vers elle.
· Est-ce que ton… 
Je commence à tendre le bras vers le côté de sa tête. 
Elle lance un regard furieux. 
· Tu l'as fait exprès !
· Oui, dis-je. Et tu devrais me remercier de t'avoir aidée.
Je veux lui expliquer pour Eric, et à quel point il a envie de me blesser moi, et même tous ceux auxquels je tiens à peine, ou comment je sais d'où vient sa force et le lui rappeler, mais elle ne me laisse pas une chance. 
· Te remercier ?  Tu n’as pas arrêté de me déstabiliser, tu as failli m’entailler l’oreille et je devrais te remercier ? 
La déstabiliser ? Je me renfrogne. 
· Je me demande quand est-ce que tu vas enfin te décider à piger ! dis-je.
· Piger quoi ? Que tu veux prouver à Eric que tu es un dur ? Que tu es un sadique, comme lui ?
 L'accusation me refroidit. Elle pense que je suis comme Eric ? Elle pense que je veux l'impressionner ? 
· Je ne suis pas un sadique.
Je me penche plus près d'elle et me sens soudain nerveux, comme si quelque chose me piquait la poitrine. 
· Si je voulais te blesser tu ne crois pas que je l'aurais déjà fait ?
Elle est assez proche pour me toucher, mais si elle pense que je suis comme Eric, ça n'arrivera jamais. Bien sûr qu'elle pense que je suis comme Eric. J’ai juste jeté des couteaux vers sa tête. J'ai tout foiré. Définitivement. Je dois sortir. Je traverse la pièce, et à la dernière seconde avant de claquer la porte, je plante la pointe de mon couteau dans la table. J'entends son cri de frustration, et quelque part dans le virage, je m'affaisse, accroupi le dos contre le mur.
